
Qu’est-ce que l’humain ? 
Si nous fgurons par une grande annee la duree dont je

viens de parler (quelques millions d’annees pour l'evolution,
quatre milliards pour la vie et quinze pour l'univers) , nos
cultures, nos langues et nos politiques se limitent a
quelques fractions de sa derniere seconde. Si vous me
demandez mon age enfn, je peux vous avouer celui de mon
etat civil, mais je dois aussi dater celui des differentes
couches de neurones qui constituent mon cerveau (…) ; de
meme, brasse dans sa composition a partir de ceux de mes
parents, mon ADN remonte a quatre milliards d’annees
dans sa structure; quant aux atomes qui le composent, leur

formation accompagne celle du monde, voila dix a quinze milliards d’annees. Ainsi compte, mon age me
rapproche de tous les vivants : le temps ne me distingue pas d’eux. 

Cette restriction explique-t-elle pourquoi les philosophes doutent de defnir l’humain ? L’ethologie
trouve presque toujours un animal, une plante, voire une bacterie, doues de la qualite pretendument
specifque a notre espece(…).

Riez, d’autre part, de la contradiction toute logique entre cet interdit de defnir et le pathetique, aussi
couramment exprime de nos jours, autour de la fnitude. Il faut cependant choisir : si l’humain souffre de
cette derniere, alors rien de plus aise que de defnir un vivant aussi serre dans des bornes ; sinon, sans ces
frontieres, le voila infni. Si nous ne savons pas le defnir, nous devons avouer ne trouver aucune fn
devant lui ; inversement, si nous pleurons sa fnitude, nous devons en savoir et en donner une defnition :
oui, nous repetons le meme mot. Il s’agit bien des limites de l’humain : si elles existent, nous pouvons le
defnir ; si nous ne pouvons pas le defnir, le voila illimite. 

Enfn l’humain change si souvent et tant qu’il excede toujours ce que l’on dit de lui. Chez l’habitant
contemporain des metropoles, que reste-t-il du sapiens decrit par les paleoanthropologues ? (…) Ces
cinquante dernieres annees advint une transformation si importante qu’elle echappa aux observateurs.
Comment cet animal metamorphique se metamorphosa-t-il recemment ? (…)

La decouverte de l’energie atomique ou diverses reponses a la question : qu’est-ce que la matiere ?
amenerent la construction d’armes de destruction massive telles que la terreur, proprement notre, de la
mort se renouvela. Aux peurs individuelles,
accompagnees parfois d’une angoisse culturelle,
une inquietude globale s’ajouta lorsqu’exploserent
les bombes thermonucleaires. Chacun de nous
craint de mourir ; bien des civilisations disparurent
; l’Occident lui-meme descend de cultures mortes ;
mais jamais l’humain n’entra en risque d’extinction
sur une planete en danger, deux morts globales
encourues par son genie et sa volonte. Rien dans
l’hominisation n’equivaut a cette bifurcation
tragique. 

De meme, diverses reponses a la question : qu’est-ce que la vie? amenerent des ameliorations telles dans
les conditions d’hygiene et la guerison des maladies que notre corps se metamorphosa. Sa taille, son
esperance de vie, son rapport a la douleur et la sante se transformerent et, aussitot apres, la procreation et
la fliation elles-memes. Outre le rapport a la mort, changerent l’existence et la naissance. 

Ces variations ne toucherent pas seulement le phenotype et parfois la famille de certains Occidentaux,
mais aussi le paysage alentour. (…) Ainsi notre rapport au monde se transforma au moins autant que
celui que nous entretenons avec notre corps. (...)

Le rapport aux autres changea tout autant. La communication et ses technologies ouvrirent d’autres
voies dans l’espace et l’instant, amenant de nouveaux liens et une expansion inattendue des connaissances.
Lorsque des millions de messagers deviennent sources d’information, la societe devient pedagogique en
son entier. Reste encore a ecrire la nouvelle epistemologie de ce savoir manipule. 

Aucune de ces transformations : vie, douleur, mort, naissance, monde alentour, relations aux
semblables... ne resulta de circonstances environnementales sur lesquelles nous n’aurions rien pu, comme
dans l’evolution au sens classique du terme. Au contraire, elles vinrent de processus economiques,
sociaux, en derniere instance cognitifs, de cet entendement et de cette volonte collectifs que nous appelons
le savoir, de ses applications techniques, de ses mises en œuvre collectives ; en somme, des sciences dites
naturelles. 
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